
7LE IWENE

le mal s'est chargé d'avoir du sang-froid pour
tout lei monde. Quelque horri ble que soient le,
blessures de Clémentine,ril.reconnat que. les
chairs, seules sont attaquêcs. Soulevant alors

Sss bras, il la reportedouce-
ment sur 'son lit, et là,'par les soins et les mots
les plus tendres, il s'en fait insensiblement.re-
Coninaître. . . , :

' HenI ! dit-elle.cn lui donnant son premier
rengard et.en.seiiant la main de, son.père.

P e-, se rappeiint subitement tout ce qui
s'est pasé, eCrayée de les apercevoir encore,
et<oyant Larve immobile et blême derrîre
eux. : .,e"J

Vou10  n ees pas partis? s'éceric-t-elle avc
Mais artez doric'! Fuyez !fuyez, ou

o ts pedus tous deux!
Soyons perdus mille fois plutôt que de vous

tquitter !'répond le icomte agenouillé au.che-,
vet du lit. Ah Mlentine!,Cm i
jouted-i ave elire.. Pourquoi Martial na-

t.il pas versé tout son song sur Péchafaud au
leu de venir ic faire couler le vôtre !.."

A ce 'o Ma-tial Larive a tressaili, et
pourtant il avait reconx nu son rival 'bien avant

entndre'io'n 'nom. Qu:ntau supplice du
mal heurex oflicenfer seul en 'donnerait

Céi'Centine voit bientôt, à son air compatis
sant, qu'il ne médite la perte de personne,?et
elle lui adi-esse un Iegard de reconnaissance et
de sonpplicati qui jette encre un rayon'd'espoir
en son âme:

Mai-tial dit-il u vicomte en le prenin't à
pa t rious mes hommes-vous cherchent dans lé
chàteau, et vous comprenez comme" mi..:-

Que je sUIs 'votre:,.prisonnier, monsieur;
1 'cýest' entendu! répond le vicomte, empressé de

etoureprè deClémentine...
-Que je 'n ai qu''un iistant pour vous sau-

er, a'u-.ontraire ' irépondLarive en' le retenant
de forcd auprès de lui."
M' Heniri 'leregarde-avec étonnement et lui tend
une main reconnaissante.

eme.remerciez pas,,dit amèrement l'of-
ficier; a iplace, vous 'feriez ce que je fais.
J'eusse.aimié d'ailleurs"à me mes'urer avec vous
enplaine-ou n champ clos; "mis je ne suis
ni Pespion..ni'Je gendarme de la république.
Vous avez done cinq minutes pour quitter ces

Quitter ces lieux! réplique Martial. Et
ce vieillard, et cette jeunc'fille !...

.. '

Cette jeune ijleet ce vieillard justement,
sont-perdus si lon vous voit ici; car ils. ne sO
ron.tplus les'rceleurs involontairesdun chouan
d léguisé, mais les complices volonta i:es.de Mar
tiat,, et' comnie tels condamnés,ù 'mort. T.Vous
n'avez donc d'autre moyen. de les sauverque de'
vous sauver vous-rême 2 "

La raisonîýparaIit comme 1 intérêt de Larive,
et Dieu sait si le vicomte le sentit cruellement.
Dcidl donc à expier les .,Imprudences de son
amoui par le sacrifice de.cet amourmême

'Adieu, marquis, dit ilà d eG-voixen scr-
rant aecdouleur la mainide-M.:de' Roan. Ma
presence ici :vous afait asez 'de'mal;.l:est
temps que je'sépare:mon sort du-vßtre...

Et jetant àla:jeune tille; sans ,tro aperçu, le
regard d'unnîouirant qui renonce la vie

+ ?Adiö, iiClémentine !.urriura t-il d'une
voix étoufé sinmagró le mar-
quis vers'la porte de']l chambrie'.

- uioue ris*ái voule, donc lui "dif'lô'
vici lrd ' Pi oeille non pas adieu, mais aur'
voir?.'L'escalier secret'est libre ''do te,
le parc ouvert, le bateau et le navire ,otdjdírs
prèts: tâchez d'y a'ri'er sairi et suuf av Jeï-
Pierre, et attendez-nous uques ju dceant'

-Ne' risquez pas sa vie, surtout !: eprend le
vicomte en nontraintla jeune fille.

'Et incapable de' partir sans l'ernbrasser, ,il
s'élance vers elle avec' effusion. la quitte baignée
de ses' larmes et, disparaît 'par le 'cabinet de
chasse...'

"Que Pieu le conduise,! soupira La rive en,
fermant la porte ; et. pour tout'le nalqu'îl in'a
fait' en dix minutes, ajouta-t-il en ui-même
puisse-t-il trouverle bonheur. àl'autre bout du
monde!...

En se retrouvant' seul. avecClmnne
son père, imal heureux sentaita vie lui re
monter.au cSeur. Et .tut froiss.é qu'il fût par
'la réalité, son rêvé mystérieux .n'étitpas éva-
not...

'Le'lndemain, Larive prouva facilement a
ses hommes que. Romulus 's tait tromipu en
croyant Martial au château, et il mit le meur
tricr'de' Clmenîtine 'au: afrrôts, en· atte'dant
qu'onprit une décision sur son compte: MaV
licureusement la laige -èt le miainsdu Iseigent
restrént libres, "t les Roan'fur e ttd'aÏbrd.de-
noncés àNantes...

'Ily 'vait qciq jours que'Lariv soignait'Clé-
mentine avec'le marq d t' u'il entái-t ce


